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CONDITIO N S:

AllON NE HENT,.

UN AN,............... C
six MolS .................. 5C
LE NUMER0 .... ..... ...... I 1C.

Strictelientinayable d'avance.

,e Grognrd se vend 8 centius la
douzaine aux agents qui devronti fire
leurs painnemets tous les mois.

10 pai cont le commission accorri
aux agents pourles abonnements qu'ils
nous feront parvenir.

a frais. port01t sontI a la charge

de 1%11liteur
il. BElITIIELOT

Bureau : 23, 25 Itue Ste. Théi«rs

En l'ac de l'Hôtel lu Canisla

Bolipe21 44 P. O Montréal

FEUILLETON-DU GROGMARD'

LA SAPINIERE

LE PRIEURE.

l1e lendemain du jour il avait
été question d 'M. "Nada, E isà-
both, en arrivant au Prieuré, ne
trouva pour la recevôir que Vir-1
ginie, la' ferme de chanbre.

- Ces 'dames 's'ont occupées1
avec leur coùturière, lui dit cellé-
ci: elles prient·mademoiselle de
les excuser un instant: et de bien
vouloir les 'atteidre aù petit sa-
Ion.

Le piano,était dans la pièce,
Où se tenaient' habituellem ent les
dames de Cherfont. Elisabeth
ouvrit l'instrument 'et frappa ma-
chinalement quelques accords,
puis, troivant 'sous sa maiti le
Noel d'Adolph' Adam elle om-
menca l'accompagnemfnt chan-
tant à 'demi-voix les premi'ères
lignes; s'animant'plâr dégrés et
presque sans s'en rendre compte,
elle déployà entièroi'ent sC voix
dans la dernière stroyhe. Elle
avait une voix de'mée'zi-sopiano
Puissante et bien timbrée, dont le
charme était inexprimable. Les

UN MAUVAIS CHARRETIER.

Loranger a été chargé de conduire le char de l'Etat pendant la maladie de Chapleau. Un
des coursiers a buté dans un cahot. Loranger n'est pas capable de le relever.

CIHAPLEAU. (le maître charretier). 1lé, baillettl e'est-y possible. Quel maladroit I Encore
un peu il faisait tomber Sénécal de la charrette. Tiens, Lacoste, c'est toi qui prendras les guides
tout à l'heure. Toi seul feras.l'affaire.

fenêtres étaient onvertes, et la1
jeune musicienne ne s'aperçuti
pas qu'un individu s'était arrêtéJ
ettl'écoutait avec la plus grandei
attention.j

Lorsqu'elle out achevé la ri-
tournelle, des bravos se firent
entendre. Confuse et surprise,i
elle se demandait qui pouvait sei
permettre une manifestation de
ce genre, lorsqu'un coup léger
fut frappé à la porte, et un jeune
homme entra dans l'appartement.
Un seul regard suffit à Mlle de
Mirsal pour lui faire reconnaître
dans le nouveau venu l'étranger
mystérieux. Il s'inclina avec une
grâce respectueuso devaut la
jeune fille qui s'était levée.

-Mademoiselle, lui dit-il, je
viens vous adresser mes excuses
pour une indiscrétion bien invo-
lontaire, je vous ,assure; je me
promenais, attendant M. Cher-

font, qui est allé me chercher un

échantillon d'une nouvelle plante
fourragère, quand des sons har-
monieux ont frappé mon oreille;
je me suis approché pour mieux
entenlre, et, après que votre
chant a été terminé, je n'ai.pu
retenir l'expression de mon ad-
miration. De nouveau, mademoi-
selle, je vous prie d'agréer mes
excuses.

Elisabeth s'inclina sans ré-
pondre.

-. amais aucune voix, conti-
nua t-il, et cependant j'ai enten-
du de célébres cantatrices, ne
m'a fait. éprouver le plaisir et
l'émotion que votre chant admi-
rable et sympathique m'a causée
tout à l'heure. J'avais déjà en-
tenda parler de votre talent, ma-
demoiselle, mais j'avoue que l'on
est resté bien au-dessous de la
vérité.

-Oh 1! monsieur, fit-elle em-
barrassée, vous et les personnes
qui vous ont parlé de moi me
jugent d'une façon trop indul-
gente.

A cet instant, la porte s'ou-
vrit et Mme de Cherfont parut,
suivie de ses deux filles.

-Ah I s'écria étourdiementCa-
roline, je craignais que vous ne
vous fussiez ennuyée, Elizabeth,
mais je vois que vous n'étiez pas
seule.

Un coup d'oil de sa mère vint
la rappeler à elle-même, et toute
rougissante elle se dissimula der-
rière sa soeur.

A cette aisance que donne
seule l'habitude du monde, M.
Nada apprit à Mme de Cherfont
comment il se trouvait là et la
pria de le présenter à Mlle de
Mirsal, ce qu'elle fit avec une
certaine solennité.

-- M. Nada, dit-elle, le nouveau
propriétaire du Chalet ; Mlle de
Mirsal, nièce de Mmîîe Vertel de
la Sapinière, ajouta-t-elle.

A ce dornier nom un tressail-
lement presque imperceptible
agita 1. Nada et ino ombre !é-
gère passa sur son front, Il se
remit presque aussitôt, et une
causerie vive et animée suivit
cette présentationî.

D'après les paroles de M.. Ga-
miel-, Elisabeth s'était figuré M.
Nada comme une sorte de doe
Leur Faust, sceptique et fron-
deur, et elle voyait devant elle mi
homme aimab e et gracieux, dont
la conversation pleino de verve
et d'esprit était fort ettrayante
Les deux heures qu'elle resta au
Prieuré passèrent comme un
éclair, et elle s'étonna d'avoir pu
prendre autant d'intérêt à la con-
versation d'un étranger.

UNE RESSEMBLANCE.

Dans la semaine qui suivit
cette rencoutre, M. Nada se pré-
senta à la Sapinière ; il muntra,
au début de l'entretien surtout et
en parlant à Mme Vertel, un cer-
tain embarras quElisaboth remar.
qua, non sans surprise; il ne fut
ni si ouvert ni si gai qu'au
Prieuré, néanmoins Mme Verte
et Marthe particulièrement en
furent enchantées. Avant de
prendrecongé, il se tourna vers
Mme Vertel.

-Je sais, madame, luildit-il,
que vous vivez dans une solitude
presque absolue ; j'ose cependant
solliciter l'autorisation de venir,
de temps à autre, partager cette
solitude: nous sommes si pro-
ches voisins, et je suis complète-
ment seul.

Ces derniers mots furent pro-
noncés avec une triatesse péné-
trante qui émut Mme Vertel.

-Vous êtes orphelin ? dit-elle
avec.bonté.

-Oui, madame.
Ses traits prirent une expres-

sien si douloureuse et si sombre
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